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LLLL    e vendredi 21 décembre 2007, en présence des membre s 
de la curie romaine à qui il présentait ses vœux po ur Noël, le pape 
Benoît XVI a prononcé un discours, comme à l’accoutumé e. Cette 
année, il a expliqué, entre autres, ce qu’il entend par 
« évangélisation ». Ce texte met bien en lumière le s conceptions du 
Souverain Pontife sur l’oecuménisme. 
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Après avoir cité le document élaboré à Apparecida, lors de sa visite au 
Brésil, où on affirme que le disciple du Christ doit être missionnaire, le Pape 
se pose la question  : 

« Est-il encore licite aujourd'hui d'évangéliser ? Toutes les religions et les 
conceptions du monde ne devraient-elles pas plutôt coexister pacifiquement et 
chercher à réaliser ensemble le meilleur pour l'humanité, chacune à sa 
manière ? » 

La question est capitale car, depuis Jean Paul II, Rome a souvent parlé de 
l’importance d’une nouvelle évangélisation et l’on peut se demander 
comment celle-ci se concilie avec l’œcuménisme prôné également par le 
Vatican depuis le dernier concile. 

Dans sa réponse, Benoît XVI nous dit tout d’abord qu’il n’est pas question 
de renoncer à l’esprit d’Assise qui affirme le respect et donc la valeur de 
toutes les religions dans le mystère du salut. 

« Il est indiscutable- nous dit-il -, que nous devons tous coexister et 
coopérer dans la tolérance et dans le respect réciproques. L'Église catholique 
s'engage en ce sens avec une grande énergie et, avec les deux rencontres 
d'Assise, elle a aussi laissé des indications claires dans ce sens, des 
indications que nous avons à nouveau repris dans la rencontre de Naples de 
cette année. » 

Cette démarche œcuménique est voulue même en direction des religions 
non chrétiennes : Benoît XVI mentionne une lettre que lui ont adressée, le 13 
octobre 2007,  138 responsables religieux musulmans pour « témoigner de 
leur engagement commun dans la promotion de la paix dans le monde. » Il 
leur a répondu, dit-il, « avec joie », leur exprimant son « adhésion sincère à 
ces nobles intentions et en soulignant dans le même temps l'urgence d'un 
engagement commun au service de la protection des valeurs du respect 
réciproque, du dialogue et de la collaboration. La reconnaissance commune 
de l'existence d'un Dieu unique, Créateur providentiel et Juge universel du 
comportement de chacun, constitue la prémisse d'une action commune en 
défense du respect effectif de la dignité de chaque personne humaine pour 
l'édification d'une société plus juste et solidaire. » 

Évangélisation ou œcuménisme  
ou… les deux ?  

Jésus à saint Pierre et saint André : « Je 
vous ferai pêcheurs d’hommes. » 
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En quoi consiste donc 
l’évangélisation ? Comment le disciple 
du Christ doit-il être missionnaire ? 

Le Pape répond en disant que nous 
devons « transmettre le message de 
Jésus Christ » et « proposer aux 
hommes et au monde cet appel et 
l'espérance qui en découle » parce que 
« celui qui a reconnu une grande vérité, 
qui a trouvé une grande joie, doit la 

transmettre, il ne peut absolument pas 
la garder pour lui. Des dons si grands 
ne sont jamais destinés à une seule 
personne.  En Jésus Christ est née pour 
nous une grande lumière, la grande 
Lumière : nous ne pouvons pas la 
mettre sous le boisseau, mais nous 
devons l'élever sur le lampadaire, pour 
qu'elle brille pour tous ceux qui sont 
dans la maison (cf. Mt. 5, 15).» 

La prédication, l’annonce de 
l’Évangile n’est plus considérée comme 
une nécessité capitale pour le salut des 

âmes. Elle consiste uniquement à faire 
participer les autres à une grande joie et 
à coopérer avec eux à la construction 
d’un monde meilleur, pour parvenir 
ainsi à l’achèvement de l’histoire. 

  « Saint Paul, continue le Pape,  se 
sentait soumis à une sorte de 
«nécessité» d'annoncer l'Évangile (cf. 1 
Co 9, 16) - non tant du fait d'une 
préoccupation pour le salut de la 
personne non baptisée, qui n'avait pas 
encore été touchée par l'Évangile, que 
parce qu'il était conscient que l'histoire 
dans son ensemble ne pouvait pas 
arriver à son achèvement tant que la 
totalité (pléroma) des peuples n'aurait 
pas été touchée par l'Evangile (cf. Rm 
11, 25). »  

 
 ����
��
�����
��	�����
��


����
��

����
��

���

�


Dans ces aff i rmations nous 
retrouvons sous-jacente, la théologie de 
la Rédemption universelle, ébauchée 
par ce texte du concile : « Le Fils de 
l'homme par son incarnation s'est en 
quelque sorte uni à tout homme » 
(Gaudium et spes, N° 22). Puisque 
Jésus s’est uni en quelque sorte à tout 
homme,  tout homme est donc déjà 
sauvé, qu’il soit chrétien, bouddhiste, 
musulman, athée... L'incarnation est la 
manifestation de la divinisation de 
l'humanité. 

La mission de l’Église ne consiste 
qu’à communiquer cette joie, à faire 
prendre conscience à tout homme - en 
qui il faut voir un chrétien qui 
s’ignore… - qu’il est sauvé par Jésus 
Christ. 

Cette fin dernière étant considérée 
comme assurée pour l’humanité entière, 
il ne reste donc plus qu’à travailler à 
« l'édification d'une société plus juste et 
solidaire » dans le respect et avec la 
collaboration de toutes les religions. 

Nous sommes aux antipodes de la 
doctrine traditionnelle qui affirme la 
nécessité de la foi pour le salut et donc 
le devoir de prédication de l’Église, car 
« celui qui ne croira pas sera 
condamné ».  

Tout en respectant l’autorité et 
priant pour elle, nous ne pouvons pas 
accepter un tel enseignement, ni nous 
taire, sans manquer gravement à notre 
devoir de fidélité à l’enseignement de 
Notre Seigneur et de l’Eglise qui ne 
peut changer. 

 
Abbé Pierpaolo-Maria Petrucci 

 

CCCC    omme l’a écrit le pape Pie XII, 
« pour définir, pour décrire cette 
véritable Église de Jésus-Christ - celle 
qui est sainte, catholique, apostolique, 
romaine -, on ne peut trouver rien de plus 
beau, rien de plus excellent, rien enfin de 
plus divin que cette expression qui la 
désigne comme " le Corps mystique de 
Jésus-Christ "; c'est celle du reste qui 
découle, qui fleurit pour ainsi dire, de ce 
que nous exposent fréquemment les 
Saintes Écritures et les écrits des saints 
Pères. »1 
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Aux Colossiens, saint Paul expliquait 
déjà que « le Christ est la tête du corps 
qu'est l'Église ».2  

Quels sont les membres de ce corps 
mystique dont Notre-Seigneur est la 
tête ? Saint Thomas distingue : les 
membres en puissance - c’est-à-dire tous 
les hommes puisque Jésus est mort sur la 
Croix pour tous – et les membres en acte. 
A cet te  deux ième catégor ie 
appartiennent d’abord, pour ainsi dire, 
les membres définitifs de l’Église : les 
anges, les saints du paradis qui forment 
l’Église triomphante et les âmes du 
Purgatoire, l’Église souffrante. Sur la 
terre, l’Église comprend d’une part ceux 
qui sont reliés à elle par la foi et la 
charité ; d’autre part, les pécheurs, qui 
ont la foi mais sont des membres 
desséchés puisque n’ayant pas la charité. 

L’Église considérée comme Corps 
mystique est donc une réalité spirituelle 
comprenant tous les esprits vivant de la 
Vie divine communiquée par Notre-
Seigneur, comme des rameaux vivants 
rattachés au cep. Ici-bas, beaucoup 
peuvent, hélas ! se détacher du cep et 
périr, et d’autres au contraire y être 
greffés par un baptême valide et 
fructueux dont ils vivront. 
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Cependant l’Église est représentée 

ici-bas par une hiérarchie visible, fondée 
par Notre-Seigneur, qui l’a destinée à 
accroître le Corps mystique, ordonnant à 
ses apôtres : « Allez, enseignez toutes les 
nations, baptisez-les au nom du Père, du 
Fils et du Saint-Esprit… Celui qui croira 
sera sauvé, celui qui ne croira pas sera 
condamné… » Ces paroles de notre 
Rédempteur montrent bien que la 
hiérarchie qu’il a instituée a pour but le 
salut des fidèles, d’abord lié à la foi, qui 
leur permettra de s’abreuver aux sources 
de la charité, de l’Esprit Saint et de sa 
grâce. Toute l’histoire de l’Église 
primitive illustre l’application stricte des 
ordres donnés par Notre-Seigneur. Les 
apôtres et leurs successeurs se sont 
adonnés sans faiblesse à la prédication, 
malgré les épreuves et les persécutions, 
et à la sanctification des âmes par les 
sacrements. Ils sont restés fidèles à leur 

(Suite page 3) 

La divinité de l’Église 

Rembrandt, La Tempête apaisée  
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mission jusqu’au bout, parfois jusqu’au 
martyre. Ils n’ont pas hésité, dès le 
début, à condamner les erreurs : le jour 
de la Pentecôte, saint Pierre, rempli de 
l’Esprit Saint, s’adressait aux Juifs en un 
discours clair et exempt de tout esprit de 
compromis : "Que toute la maison 
d'Israël le sache donc avec certitude : 
Dieu l'a fait Seigneur et Christ, ce Jésus 
que vous, vous avez crucifié (…) 
Repentez-vous, et que chacun de vous se 
fasse baptiser au nom de Jésus-Christ 
pour la rémission de ses péchés, et vous 
recevrez alors le don du Saint Esprit.."3  
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Jésus est le seul Sauveur. On ne peut 
se sauver que par son Église. Tous les 
hommes de bonne volonté doivent donc 
pouvoir la reconnaître pour entrer dans 
cette barque du salut et ne pas périr 
engloutis dans les eaux de l’erreur et du 
péché. A cette fin, Notre-Seigneur a doté 
son Église de marques extérieures 
visibles qui en prouvent l’origine divine 
et la désignent comme l’unique vraie. 
Les miracles qui l’accompagnent tout au 
long de l’histoire et la différencient des 
sectes, des fausses religions, sont une 
sorte de sceau divin authentifiant 
l’Église et manifestant la véracité de sa 
doctrine.4  

Notre-Seigneur l’a dotée également 
de quatre caractères faciles à discerner, 
que tous les hommes peuvent identifier : 
l’Église est une, sainte, catholique et 
apostolique, comme nous le chantons au 
Credo tous les dimanches (unam, 
sanctam, catholicam et apostolicam 
Ecclesiam). 
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L’unité est la propriété qu’a l’Église 
fondée par Jésus Christ de réunir des 
hommes de toutes les races, cultures et 
milieux, dans la même foi, sous les 
mêmes pasteurs et dans les mêmes 
moyens de sanctification. 

Jésus a voulu cette propriété pour son 
Église ; il l’a demandée dans sa grande 
prière sacerdotale : « Père saint, garde-
les dans ton nom que tu m’as donné, 
pour qu’ils soient un comme nous. »5 Il 
désire qu’il n’y ait « qu’un seul troupeau 
et un seul Pasteur. » 6  

Il s’agit avant tout d’une unité de foi. 
« Celui qui ne croira pas sera 
condamné », avait dit Jésus à ses 
apôtres. Cette unité de foi sera assurée 
par la prédication des Apôtres et de leurs 
successeurs, assistés divinement par 
Notre-Seigneur. « Qui vous écoute 
m’écoute, qui vous méprise me 
méprise. »7 « Je serai avec vous tous les 

jours jusqu’à la consommation des 
siècles. »8  

Jésus a donc voulu pour son Église 
une unité de gouvernement. Saint Pierre 
est la pierre sur laquelle Il la bâtit et ses 
apôtres en seront les colonnes. Il veut 
aussi une unité de culte : Il institue les 
sacrements pour sanctifier les âmes et 
les confie à son Église, la chargeant de 
les distribuer. 9  

Jésus a prié 
avec insistance 
p o u r  ob ten i r 
l’unité pour son 
Église. « Je ne prie 
pas pour eux 
seulement (les 
apôtres), mais 
aussi pour ceux 
qui, grâce à leur 
parole, croiront en 
moi, afin que tous 
soient un comme 
toi, Père, tu es en 
moi et moi en toi, 
qu ’eux  auss i 
soient en nous, 
afin que le monde 
croie que tu m’as 
envoyé ».10 Il veut 
que cette unité soit 
comme un signe 
extérieur, sensible, 
de la divinité de 
son Eglise « afin que le monde croie ». 

La prière de Jésus est efficace, bien 
sûr, et nous retrouvons cette note d’unité 
dans l’Église catholique. Régie par le 
pape et les évêques, successeurs de saint 
Pierre et des apôtres, elle continue par 
son magistère divinement assisté 
l’œuvre d’enseignement que Notre-
Seigneur lui a confiée, et doit 
transmettre intacte la doctrine qu’elle a 
reçue. Elle poursuit aussi l’œuvre de 
sanctification des âmes en leur donnant 
les sacrements.  

En revanche, cette marque ne se 
trouve pas dans les autres églises qui se 
réfèrent à Jésus-Christ. Les églises 
orientales n’ont pas de chef unique et 
comprennent une quinzaine de groupes 
ayant chacun son autonomie. Elles ne 
possèdent pas davantage une autorité 
doctrinale universellement reconnue qui 
puisse interpréter et transmettre 
intégralement le dépôt de la foi. 

Les églises protestantes sont toutes 
indépendantes les unes des autres. En 
outre, leur principe de « libre examen » 
qui affirme que tout homme est inspiré 
d i r e c t e m e n t  p a r  D i e u  d a n s 
l’interprétation de l’Écriture Sainte rend 
impossible une unité de doctrine. En 
fa i t ,  depu is  la  na issance du 

protestantisme au XVIème siècle, les 
sectes protestantes se sont multipliées au 
point d’être aujourd’hui des milliers. Je 
tiens à faire remarquer ici l’ambiguïté de 
la « Semaine pour l’unité » organisée 
chaque année au mois de janvier, 
comme s’il s’agissait pour l’Église de 
retrouver une unité perdue. Nous devons 
prier pour que tous ceux qui, par leurs 
erreurs, se sont éloignés de la véritable 

Église, puissent se 
convertir, rentrer 
au bercail et 
retrouver l’unité 
q u e  l ’ É g l i s e 
c a t h o l i q u e  a 
toujours gardée et 
gardera toujours. 
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L a  s a i n t e t é 
consiste dans la 
pratique héroïque 
de toutes les 
vertus. Jésus a 
voulu que son 
Égl ise puisse 
sanct i f ier  ses 
membres : « Soyez 
parfaits comme 
votre Père céleste 
est parfait ». 
Il nous a donné les 
sacrements dans ce 

but. Nous retrouvons cette marque de 
sainteté dans l’Église catholique. 
D’innombrables saints, à toutes les 
époques de l’histoire de l’Église, 
donnent  l ’exemple des vertus 
extraordinaires : songeons aux apôtres, 
aux premiers martyrs, aux centaines 
d’autres saints canonisés : saint François 
d’Assise, saint Vincent de Paul, saint 
Jean Bosco, le saint curé d’Ars, sainte 
Thérèse de Lisieux, Padre Pio, pour n’en 
citer que quelques-uns, qui ont fait 
preuve de vertus extraordinaires et 
marqué le cours de l’histoire. 

La note de sainteté, en revanche, ne 
se trouve pas dans les autres églises qui 
se réfèrent à Jésus-Christ. Justement 
parce que les faux principes qui sont 
prêchés dans ces sectes font obstacle à 
l’héroïsme de la sainteté chez leurs 
adeptes (licéité du divorce et de la 
contraception chez certains protestants, 
rejet du sacrement de la confession et de 
l’eucharistie, etc...) 

Certains objecteront qu’il existe des 
pécheurs, et même de grands pécheurs, 
au sein de l’Église catholique. Il est vrai 
mais un catholique n’est pas mauvais à 
cause des principes que l’Église lui 
enseigne ; au contraire, il le devient 
quand il n’est pas cohérent avec ses 

 

Le Père Damien de Veuster 
sacrifia sa vie pour sauver les âmes 

des lépreux. 
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enseignements. La doctrine du 
protestantisme, en revanche, empêche 
un vrai progrès dans la vie spirituelle. 
Les protestants affirment en effet que la 
foi sans les oeuvres est suffisante pour le 
salut. « Sois pécheur, disait Luther, et 
pèche fortement, mais confie-toi et 
réjouis-toi plus fortement dans le 
Christ. » 
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Catholique signifie universel. Jésus 
est venu pour sauver tous les hommes. 
L’Église qu’il a fondée pour continuer 
sa mission doit pouvoir s’adresser à tous 
les hommes et les accueillir en son sein 
malgré leurs différences légitimes. La 
foi prêchée par Jésus doit être 
parfaitement acceptable par la nature 
humaine nonobstant ses diversités. Nous 
retrouvons cette marque de catholicité 
dans l’Église catholique qui s’adresse à 
tous les hommes en envoyant partout 
des missionnaires. Elle est répandue 
dans le monde entier et parmi toutes les 
races. 

Mais les autres églises qui se réfèrent 
à Jésus Christ ne peuvent prétendre à 
l’universalité, puisqu’elles ne possèdent 
pas l’unité. Le protestantisme est divisé 
en d’innombrables courants. Les églises 
orientales sont confinées dans la partie 
de l’Orient où elles sont nées et leur 
ardeur missionnaire est à peu près nulle. 
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Notre Seigneur a confié son Église à 
saint Pierre et à ses apôtres. Il s’ensuit 
que la véritable Église de Jésus-Christ 
doit pouvoir se rattacher directement à 
eux. Elle ne doit être que la continuation 
de l’œuvre de Jésus et des apôtres. Ses 
chefs doivent être les successeurs de 
saint Pierre et des apôtres. « Je suis avec 
vous tous les jours jusqu'à la 
consommation des siècles ».12 « Je suis 
avec vous » signifie : « la société dont 
vos successeurs seront les chefs sera la 
mienne jusqu'à la fin des siècles ». 

Là aussi, l’Église catholique seule 

peut se vanter de cette continuité 
ininterrompue. Saint Pierre était le chef 
de l’Église à Rome. Il y a eu à sa suite 
264 papes. Dans les différents diocèses 
on peut aussi remonter aux apôtres. 

La stabilité du siège de Rome, 
malgré toutes les tempêtes et les 
difficultés, présente un caractère 
exceptionnel. Jésus lui a promis son 
assistance divine et que les portes de 
l’enfer ne prévaudraient pas contre lui. 

Les Grecs se sont séparés de l’Église 
romaine au IXeme (Photius) et XIeme 
siècles (Michel Cérulaire), puis ce fut le 
cas des protestants au XVIème siècle. Ils 
ont fondé de nouvelles églises et, par le 
fait même, brisé les racines qui les 
rattachaient aux apôtres et à Jésus-
Christ. Ces églises ne sont donc pas 
apostoliques. 
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En tant qu’enfants de l’Église, notre 
devoir et notre fierté doivent être de 
faire connaître la beauté de la sainte 
Église, de la défendre si nécessaire, 
d’attirer vers elle les âmes qui n’en font 
pas encore partie, les aidant à entrevoir 
son mystère. 

Mais malheureusement, à notre 
époque, la barque de l’Église n’est pas 
seulement menacée par les tempêtes 
extérieures. Les pêcheurs eux mêmes 
ont fait dans la coque un trou  par lequel 
l’eau pénètre… Paul VI parlait 
d’« autodémolition » de l’Église par ses 
ministres et, avant son accession au 
Souverain Pontificat, le cardinal 
Ratzinger la comparait à un bateau qui 
prend l’eau de toutes parts.13 

Devant ce sinistre, plusieurs attitudes 
sont possibles : soit on accepte les 
principes qui ont produit la crise, en en 
rejetant les excès, ce qui revient à écoper 
sans se soucier des avaries, sans 
« boucher le trou », voire à considérer 
que le trou, au fond, est une bonne 
chose. Telle est la conduite des 
catholiques qui acceptent les principes 

libéraux reconnus par l’Église au dernier 
concile. 

D’autres au contraire vont considérer 
que les graves erreurs prêchées par les 
autorités ecclésiastiques elles-mêmes 
nous autorisent à affirmer que l’Église, 
en tant qu’entité hiérarchique visible, 
n’existe plus. C’est oublier le côté 
humain de l’Église qui subit aujourd’hui 
une Passion semblable à celle que 
Notre-Seigneur, tout en étant Dieu, a 
subie  dans sa nature humaine. Notre 
fondateur, lui, nous a appris à faire un 
diagnostic réaliste de la crise à la 
lumière de la doctrine catholique 
traditionnelle, à résister aux erreurs et à 
œuvrer pour un retour à la foi de la 
hiérarchie. Cela revient à essayer de 
boucher les trous en attendant que le 
maître de l’équipage reprenne la barre. 
Car, nous le savons, « les portes de 
l’enfer ne prévaudront pas contre 
l’Église ». Jésus est toujours dans la 
barque… mais il dort… Il lui suffira 
d’une parole pour calmer la tempête…14 
En attendant, soyons des hommes de foi, 
confiants dans les promesses de Notre-
Seigneur et dans sa puissance, mais 
aussi des serviteurs zélés, des 
instruments dociles dans les mains de 
Dieu, pour nous opposer à toutes les 
erreurs qui veulent détruire l’Église et 
coopérer ainsi à son retour à la tradition. 

 

Abbé Pierpaolo-Maria Petrucci 

Notes 
1. Encyclique Mystici corporis 
2. Col. I, 18.  
3. Actes II, 36, 38-39. 
4. Pensons aux miracles de Lourdes, consta-

tés par la science actuelle. 
5. Jean, 17, 11 
6. Jean, 10, 16 
7. Lc 10, 16.  
8. Mt, 28, 20.  
9. Lc, 22, 19. 
10. Jn, 17, 20-21.  
11. Luther, 1er août 1521, cité dans Action 

familiale et scolaire, n°51, février 1984. 
12. Matth. 28, 20. 
13. Méditation du vendredi saint 2005. 
14. Lc, VIII, 22-25.  
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Monseigneur Le Fer de La Motte,  
évêque de Nantes (1914-1935)  

EEEE    ugène-Louis-Marie Le Fer 
de La Motte est né à Saint-
Servan  le 25 novembre 

1867 et mort à Saint-Etienne-de-
Montluc, le 20 juillet 1936. 

Son dernier biographe, Nicolas 
Dehan, écrit de cet évêque de Nantes : 
« N’ayant qu’une passion, le salut des 
âmes, pour elles, partout, il se battait, 
avec la force du droit face aux 
crocheteurs du laïcisme, avec la 
vigueur de la parole et de la plume, 
opposant la doctrine vierge aux 
philosophies frelatées des sectaires. »1 

Eugène Le Fer de la Motte, après ses 
études secondaires à l’Ecole des 
Cordeliers de Dinan, entre au Séminaire 
de Saint-Brieuc en 1887. Dès l’année 
suivante, il part pour Rome, où, quatre 
années durant, il suit les cours du 
Séminaire français. 

Docteur en théologie et en 
philosophie à l’Académie Saint-
Thomas d’Aquin, bachelier en droit 
canonique, lauréat en divers concours 
internationaux de sciences religieuses, 
il est ordonné prêtre le 23 mai 1891 à 
Saint-Jean-de-Latran. 

De 1892 à 1896, il enseigne la 
philosophie au Grand Séminaire de 
Saint-Brieuc. A la rentrée de 1896, il 
devient supérieur de son ancienne école 
dinannaise, qu’il développe pendant 
dix-huit années, la défendant avec une 
admirable ténacité lors de la séparation 
de l’Église et de l’État. 

Le 16 mai 1914, le chanoine Le Fer 
de La Motte est préconisé par saint 
Pie X pour être évêque de Nantes. Sans 
ambition, il fait tout ce qu’il peut pour 
éviter cette promotion. Mais il doit 
s’incliner. Il est sacré dans sa cathédrale 
le 5 novembre 1914. 

D’une intelligence pénétrante, de 
culture étendue, à la fois philosophe, 
théologien et juriste, cet évêque au 
caractère ferme ne transigera pas dès 
que les droits de l’Église seront 
menacés. 

C’est ainsi qu’il préparera la 
manifestation du 1er mars 1925 (environ 
quatre-vingt mille hommes) pour 
protester contre les menaces d’Édouard 
Herriot, et recourra au Conseil d’État 
pour obtenir le rétablissement des 
processions de la Fête-Dieu à Nantes, 
Saint-Nazaire et Trignac. 

Bâtisseur d’écoles, cet évêque 
reconstitue ses séminaires, puis apporte 

tous ses soins à l’extension de 
l’enseignement catholique, suscitant la 
création de cent vingt écoles 
paroissiales,2 développant l’enseigne-
ment secondaire, tant à Saint-Nazaire 
qu’à Nantes, favorisant enfin dans ces 
deux villes l’essor de l’enseignement 
technique : institut catholique 
professionnel, écoles industrielles et 
ménagères. »3  

On comprend donc les paroles qu’il 
adresse à ses diocésains sans sa lettre 
d’adieu, rappelant une fois de plus 
l’importance de « cette grande œuvre 
d’éducation par l’école chrétienne que 
j’ai tant aimée. » 

Comme l’a écrit M. A. Roux, on 
retrouvait en Mgr Le Fer de la Motte 
« toutes les formes du zèle : zèle de la 
doctrine, zèle de la liberté de l’Église, 
zèle des âmes. »4  
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L’évêque de Nantes avait toujours 
présente à l’esprit la parole que saint 
Pie X lui avait dite : « Gardez la 
doctrine toujours vierge ». 

Au séminaire Français de Rome et à 
l’Université grégorienne, il avait puisé, 
avec une philosophie et une théologie 
nullement aventureuses, le culte de la 
doctrine sûre et authentique… 

Sous sa plume ou sur ses lèvres, 
aucune formule suspecte, aucune 
fantaisie théologique, aucune 
concession aux principes du jour. 
Admirablement maître de sa pensée et 
de son expression, il tenait la doctrine 
catholique, en ses détails mêmes, pour 
un dépôt sacré qu’il devait transmettre 
comme il l’avait reçu, sans diminution 
ni alliage. Il ne la reléguait pas dans le 
domaine des abstractions : pour lui, la 
doctrine avait son mot à dire en tout, et 
elle était, en tout, la première écoutée. 
Il ne se croyait pas en droit de la 
modifier au gré de ses désirs, pas même 
de l’adapter aux besoins des causes 
successives, mais seulement de 
l’appliquer avec intelligence et charité. 

Quand il était nécessaire, il rappelait 
à l’ordre. Voit-il son diocèse menacé 
par une forme dangereuse de 
syndicalisme, qui propage les idées 
fausses et la lutte des classes : il lui 
barre la route, non par de savantes 
dissertations, mais par des 
communiqués simples, pratiques, qui 
vont droit au but. Il y ajoute, en chaque 

cas, autant de démarches personnelles 
qu’il faut. 

Apprend-il qu’il circule, parmi les 
catholiques, à propos d’école unique, 
des thèses ou hypothèses sujettes à 
caution, il saisit l’occasion d’une 
assemblée générale de l’association 
diocésaine des chefs de famille pour 
prendre clairement, courageusement 
position…  
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« Mgr Le Fer de la Motte ne cachait 
pas son admiration, sa gratitude pour 
l’ancienne France et pour ceux qui 
l’ont faite : il était sans tendresse pour 
la grande révolution, « grande pour ses 
crimes ». Il trouvait des mots vengeurs 
pour stigmatiser les persécutions et 
spoliations que cette révolution, 
toujours vivante et semblable à elle-
même, renouvelle périodiquement et, 
des effets passant aux causes, il 
dénonçait sans ambages l’action 
persévérante et satanique de la franc-
maçonnerie. »5  

Édouard Herriot, chef du 
gouvernement, proclame de la tribune 
de la Chambre des députés le 17 juin 
1924 : « Nous sommes décidés à ne pas 
maintenir une ambassade au Vatican, à 
appliquer la loi sur les Congrégations, 
à introduire en Alsace et en Lorraine 
l’ensemble de la législation 
républicaine. » 

L’évêque de Nantes part à Lourdes à 

Eugène Le Fer de La Motte,  
chanoine,  

supérieur de l’École des Cordeliers 
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la tête de six mille pèlerins. De 
Lourdes, il adresse une lettre aux 
évêques de Strasbourg et de Metz : 
« (…) Nous n’entendons pas que les 
lois laïques, odieuses et intolérables en 
Alsace et en Lorraine, soient 
intangibles chez nous. Nous ne voulons 
pas que nos enfants soient élevés, à 
l’école, sans influence chrétienne. Nous 
n’acceptons pas que les meilleurs 
Français soient frappés de déchéance 
et condamnés à l’exil. Nous ne pouvons 
admettre que, à l’heure où l’on parle 
d’instituer des relations avec les 
Soviets, on signifie l’intention de 
rompre les relations avec le Pape, le 
grand et fidèle ami de la France. Nous 
nous opposerons, nous aussi, à 
l’odieuse campagne, d’origine 
maçonnique, qui sévit sur notre pays, et 
nous savons que nos multiples 
organisations diocésaines et 
paroissiales, associations et 
conférences, unions et ligues, y 
travailleront à l’envi… Si Nantes est 

éloigné de Strasbourg et de Metz, nos 
cœurs sont proches et battent à 
l’unisson. » 

L’évêque de Nantes organise 
méthodiquement son diocèse : création 
de l’Union nantaise des prêtres anciens 
combattants, constitution d’une 
Fédération diocésaine des œuvres et des 
associations catholiques, projet d’un 
grand rassemblement des catholiques, 
qui sera préparé par des conférences 
dans les paroisses. En trois mois, des 
conférences sont données dans 121 
paroisses et donnent naissance à une 
section paroissiale de l’Association 
diocésaine des chefs de famille. » 

Par deux lettres au clergé et aux 
fidèles (17 janvier et 18 février), Mgr 
Le Fer de la Motte prépare la « grande 
journée diocésaine ». Il conclut la 
seconde par ces mots : « Que tous les 
hommes valides soient nôtres. » Peu 
d’hommes, dans les paroisses, 
voulurent passer pour invalides. On a 
évalué à 80 000 le nombre des hommes 
(seuls les hommes étaient convoqués) 
qui se rendirent du Grand Séminaire à 
la cathédrale par la rue de Rennes. 

En 1921, il a rétabli les processions 
de la Fête-Dieu, interrompues depuis 
1903. Un arrêté inique du maire, Paul 
Bellamy, en 1926, les interdit. 
L’évêque recourt au Conseil d’État qui 
annulera l’arrêté du 
maire. Mais dans 
l’immédiat, Mgr le Fer 
de La Motte maintient 
le droit, contre toute 
prescription, comme ce 
fut le cas dans les 
années 1904-1920, par 
un cortège d’hommes 
remplaçant la 
procession. L’appel de 
l’évêque est publié dans 
la Semaine religieuse du 
29 mai 1926 : « Le 
dimanche 6 juin, jour de 
la grande Fête-Dieu, à vous tous, 
hommes et jeunes gens catholiques, de 
la ville de Nantes, nous donnons 
rendez-vous. » 

Le rassemblement aura lieu pour dix 
heures dans les cours de l’école Saint-
Stanislas, rue de Rennes. Là nous 
rendrons un premier et solennel 
hommage à Notre-Seigneur Jésus-
Christ. Vers 11 heures une autre 
cérémonie aura lieu à la cathédrale où 
la bénédiction eucharistique descendra 
sur nous et sur la ville entière. » 

La Semaine religieuse du 12 juin 
1926 publie la lettre de remerciement 
de l’évêque à ses diocésains pour le 

cortège ayant rassemblé vingt-cinq 
mille hommes. 
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Mgr Le Fer de La Motte s’est 
dépensé sans compter pour les âmes, 
comme le promettait sa devise. 

Annonçant au diocèse le décès de 
Mgr Le Fer de la Motte, l’archevêque 
de Tours écrivait de lui qu’il avait 
voulu « réparer les ruines de la 
Séparation » et que « sa grande œuvre 
avait été incontestablement 
l’enseignement chrétien. » Il ajoutait 
que ce fut la hantise de sa vie. 

Durant son épiscopat, cent vingt 
écoles primaires furent établies dans le 
diocèse, et elles le furent à l’initiative 
de l’évêque, qui ne manque pas de 
rappeler, chaque fois qu’il le peut, la 
nécessité de fonder une école de 
garçons où elle n’existe pas encore. 
« C’est un refrain qui revient sans 
cesse à l’issue des visites pastorales, et 
qu’il inscrit de sa large écriture sur le 
livre paroissial qui en relate les 
circonstances. De vigoureuses lettres 
pastorales relancent les troupes… »6  

Les compte-rendus de bénédictions 
d’écoles emplissent les colonnes de la 
Semaine religieuse. A Montbert, le 
chroniqueur rappelle le départ des 
religieux au moment des lois iniques. 

« La revanche est venue 
et c’est de l’autre école 
qu’à leur tour ils sont 
partis, de même qu’en 
triomphe sont rentrés 
c e s  c r u c i f i x 
sournoisement chassés 
jadis. » 
En effet, les écoles 
publiques se vident et 
certaines disparaissent : 

il n’y a plus qu’une 
école, et elle est 
chrétienne. De 1925 à 
1934, on peut réellement 

parler de « bulletins de victoire ». 
Sous l’impulsion de l’évêque de 

Nantes, tous les domaines de 
l’enseignement catholique sont en 
progrès : 

Saint Nazaire reçoit une école 
secondaire en 1924 (Saint-Louis). 

A Nantes, en 1920, un Institut 
Catholique professionnel est confié aux 
Jésuites. 

Les Frères avaient dû quitter deux 
pensionnats en 1906, Bel-Air (Frères de 
saint Jean Baptiste de la Salle) et 
Toutes-Aides (Frères de Ploërmel). En 
1927, Bel-Air reprend vie au Loquidy 
et Toutes-Aides renaît à l’Abbaye de 

Les Papes nous parlent... 
 

“(Les francs-maçons) ont eu le 
dessein satanique de substituer 
au christianisme le naturalisme 
(...). 

Rappe lons-nous  que  le 
christianisme et la Franc-
maçonnerie sont essentiellement 
inconciliables, si bien que 
s'agréger à l'une, c'est divorcer 
d'avec l'autre (...). 

Que chacun évite toute liaison, 
toute familiarité avec des per-
s o n n e s  s o u p ç o n n é e s 
d'appartenir  à la franc-
maçonnerie ou à des sociétés 
affiliées. Qu'on les reconnaisse à 
leurs fruits et qu'on s'en éloigne, 
et ainsi, qu'on laisse toute 
relation familière, non seulement 
avec les impies et les libertins 
déclarés qui portent au front le 
caractère de la secte, mais 
encore avec ceux qui se 
déguisent sous le masque de la 
tolérance universelle, du respect 
pour toutes les religions, de la 
manie de concilier les maximes 
de l'Évangile avec celles de la 
Révolution, le Christ avec Bélial, 
l'Église de Dieu avec l'État sans 
Dieu.” 
 

Léon XIII, Lettre à l'épiscopat 
d’Italie, 8 décembre 1892. 

Les armes de  
Mgr Le Fer de La Motte 
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Chantenay. Les pensionnats de filles de 
Toutes-Aides et Saint-Félix se 
développent (Sœurs de Saint-Gildas des 
Bois). 

En 1930, sur 265 paroisses, 
seulement 31 n’ont pas d’école 
catholique. C’est en cette année 1930 
que Mgr Le Fer de La Motte écrit sa 
célèbre Lettre pastorale : « Pour l’âme 
de l’enfant ». Dans la troisième partie, 
il traite de « la grande pitié des enfants 
de France ». On lira avec intérêt les 
extraits qu’en donne Nicolas Dehan. 

L’évêque de Nantes s’exclame : 
« Qu’une immense Croisade vienne 
défendre, protéger, dilater l’école 
chrétienne ! » 

Mgr Le Fer de La Motte aura la joie 
de voir les fruits de ces pépinières que 
sont les écoles paroissiales. Le nombre 
des entrées au grand Séminaire oscillait 
entre trente et cinquante par an, après 
que l’évêque eut achevé de réorganiser 
ses séminaires, bouleversés au moment 
de la Séparation. 

L’année scolaire 1933-1934 voit 
entrer en première année au grand 
Séminaire 65 élèves dont 45, malgré la 
guerre, deviendront prêtres. On juge 
l’arbre à ses fruits. Le premier 
biographe de Mgr Le Fer de la Motte, 
l’abbé Yves Citté, donna à son livre, en 

1937, ce beau titre : « Un admirable 
champion de l’enseignement chrétien : 
Monseigneur Le Fer de la Motte. » 

Une des grandes voies d’accès au 
cœur de Nantes porte le nom de Paul 
Bellamy. Aucune rue, si petite ou 
modeste soit-elle, n’honore celui qui a 
tant fait pour le plus haut bien 
intellectuel, moral et spirituel des 

Nantais. Voilà une injustice à réparer ! 
Prions Dieu et la Très Sainte Vierge, 

tant aimés par Mgr Le Fer de La Motte, 
de remédier à l’ingratitude des Nantais. 

 
Abbé Bruno Ravilly 

 

Cela va sans dire,  
ou presque... 

Un couple est marié depuis 
dix ans. L’épouse soupire : 
- Parfois, je regrette de ne 
pas être un homme. 
- Ah bon, fait le mari interlo-
qué, et quand ça ? 
- Quand je songe au plaisir 
que je pourrais faire à ma 
femme en lui offrant une 
nouvelle bague. 

 
Révolution culturelle 

- Pourquoi les soldats de la 
Chine communiste marchent-
ils toujours par trois ? 
- Parce que le premier sait 
lire, le deuxième sait écrire, et 
le troisième est là pour surveil-
ler ces deux intellectuels. 

 
Examen réussi 

Le fils du gangster est allé 
passer son certificat d’études. 
Il revient assez content de lui. 

- Alors, fiston, ça s’est bien 
passé ? demande le père. 
- Je te crois, papa. Ils m’ont 
interrogé pendant cinq heu-
res et je ne leur ai pas craché 
un seul mot. 

 
Blessure invalidante 

A la suite d’une chute de 
cheval, un homme s’est frac-
turé la main et le poignet. Très 
inquiète sa femme demande 
au médecin : 
Dites-moi la vérité sans ména-
gement… Mon mari pourra-t-
il encore laver la vaisselle ? 
 

 
Naufrage 

Un navire rempli de passa-
gers est pris dans un cyclone 
d’une rare violence. La coque 
est défoncée, l’eau gagne les 
cales, puis les cabines. Le capi-
taine fait rassembler les passa-
gers sur le pont. 

- L’heure est grave, dit-il. Y a-
t-il parmi vous quelqu’un qui 
puisse prier avec ferveur ? 

Un homme s’avance. 
- Oui, moi, dit-il avec simplici-

té. 
- Ah bon, parfait ! répond le 

capitaine en s’essuyant le front, 
parce que - autant vous le dire 
tout de suite - il manque une 
ceinture de sauvetage…  

Rions un peu... 

Notes 
1. N. Dehan, Un évêque, Mgr Le Fer 

de La Motte. Pour vos âmes, 8 ave-
nue de la Pajaudière, Nantes. Der-
nière page de couverture. 

2. Chan. Guehenneuc, Le Diocèse de 
Nantes (coll.), Beauchesne, 1985, 
p.270),  

3. Marius Faugeras, Dictionnaire du 
monde religieux dans la France 
contemporaine, La Bretagne, Beau-
chesne, 1990, p.254. 

4. Anonyme (A. Roux), Revue inter-
nationale des sociétés secrètes, 
n ° 22, 15 décembre 1935. Texte 
intégral dans : « Un évêque, Mgr 
Le Fer de la Motte », « Pour vos 
âmes », 8 av. de la Pajaudière, Nan-
tes, p.5. 

5. Ibid. p. 7 
6. Chan. Guehenneuc, « le diocèse de 

Nantes », (coll.), Beauchesne, 
1985, p.265. 

Mgr Le Fer de La Motte,  
évêque de Nantes 
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Actualité de la  Tradition  
Chronique du Prieuré 

1er et 2 décembre 2007 :  
Marché de Noël. 

Samedi 1er décembre, la cour du 
prieuré Saint-Louis connaissait l'habi-
tuelle effervescence des jours de fête. 
Il s'agissait d’installer les stands du 
marché de Noël, qui devait accueillir 
les visiteurs pendant tout l’après-midi 
et le lendemain.  

La décoration fut réalisée  par les 
Guides, conseillées avec goût par 
quelques adultes. Sous deux grandes 
tentes, achetées pour l’occasion,  
étaient présentés les livres, la bro-
cante, les objets en faïence, un espace 
étant laissé libre pour l'installation 
d'une scène. Dans la salle Sainte-
Thérèse, la Compagnie des Anges 
proposait mille et une douceurs (des 
pots de confiture aux rillettes, des 
fruits déguisés aux petits fours) et des 
objets d'artisanat (décorations de 
Noël, déguisements pour enfants, 
pêle-mêle, vêtements de poupées...) 
Dans le Prieuré, enfin, s'étageaient 
des piles de jouets vendus à un prix 

défiant toute concurrence.  
A partir de 15 heures, les visiteurs 

firent leurs emplettes aux différents 
stands, prenant leur temps et savou-
rant de temps à autre une bonne gau-
fre ou une boisson chaude. A plu-
sieurs reprises dans le courant de 
l'après-midi, les élèves de l’École 
Saint-Louis offrirent aux spectateurs 
réunis sous la tente de beaux chants 
de Noël et des sketchs distrayants.  

Après la messe vespérale du pre-
mier samedi du mois, vint le moment 
du sympathique repas (galettes, sau-
cisses et cidre) et de la non moins 
sympathique veillée animée par Frère 
Pascal et ses acolytes. 

Le lendemain, M. l’Abbé Loïc Du-
verger, premier assistant de M. l’Ab-
bé de Cacqueray, assura la prédica-
tion à toutes les messes. Les organisa-
teurs s’étaient levés matin pour prépa-
rer de nouveau les stands mais vers 
13 heures, de violentes bourrasques  
mirent à mal les installations, déchi-
rant les tentes, renversant les meubles 
et menaçant de tremper les livres. 
Bien à contre cœur, il fallut tout ran-
ger, et en un temps record ! Specta-
cles et animations prévus l’après-midi 
furent annulés. L’homme propose et 
Dieu dispose. Nous avons tout de 
même bénéficié d’une journée magni-
fique, dans une ambiance familiale. 
Deo gratias. 

 
24 décembre : messe de minuit 
Précédée d’un concert spirituel de 

grande qualité (orgue et chorale), la 
messe de minuit fut célébrée dans une 
chapelle comble et ce fut, comme 
chaque année, l’occasion de rappeler 
à l’Enfant-Jésus que nous avons be-

soin de locaux plus vastes pour ac-
cueillir les fidèles de plus en plus 
nombreux qui veulent honorer Dieu 
en priant selon le rite traditionnel. 

 
12 janvier 2008 : engagements 

dans la Croisade eucharistique. 
Les enfants désireux de se sancti-

fier en mettant en œuvre la belle de-
vise de la Croisade eucharistique : 
« Prie, communie, sacrifie-toi, sois 
apôtre », se réunissent une fois par 
mois au Prieuré, le samedi, sous la 
houlette de Frère Jean-Romain. Le 
programme de ces après-midi allie la 
prière au jeu. Le 12 janvier, la ré-
union revêtit un caractère plus solen-
nel : au nom de l’aumônier général du 
mouvement, et devant le tabernacle 
ouvert, M. l’abbé Petrucci put rece-
voir les engagements de 8 nouveaux 
pages et 5 nouveaux croisés.  

Cette démarche de jeunes enfants 
qui n’hésitent pas à se mettre résolu-
ment au service de Notre-Seigneur 
sans craindre ni les sacrifices, ni le 
respect humain, doit être pour nous 
tous, adultes, un exemple et un stimu-
lant !�  

Le stand de la  
Compagnie des Anges  

proposait mille et une douceurs. 

Les nouveaux pages reçoivent  
leur insigne. 

Activités des mois à venir 
 
 

Du 10 au 16 février : Pèlerinage à Rome. 
1er mars : Récollection de carême sur le thème : « La lutte contre les péchés capitaux. »  
 14 h 30  : chemin de croix ; 15 h 30 : conférence : « L’orgueil et les vices qui s’y attachent » ; 16 h 30 : confé-

rence : actualité religieuse et nouvelles de la tradition ;  17 h 00 : réunion de l’œuvre des retraites ;  17 h 15 : office 
du rosaire, confessions ; 18 h 30 messe ; 19 h 15 : conférence : « La concupiscence de la chair et des yeux et les 
vices qui s’y attachent. » 

Dimanche 9 mars : Fête de l’École Saint-Louis, sous la présidence de M. l’abbé de  
Cacqueray.  

Samedi 15 mars : Chemin de Croix à Pontchâteau à 14 h 30. 


